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DISCOURS

Je/ /- /« principes & l ' enfemble de la
Chimie moderne .

En fuivant les progrès que la Chimie n ’a
celle de faire depuis vingt ans , on reconnoît
bientôt que la théorie de Stahl ébranlée par la
découverte des divers fluides élalliques & de
leurs propriétés , a laide pendant quelque teins
l ’efprit des chimifles en fufpens , & a fait naître
des théories prefqu ’auffi différentes les unes des
autres , qu ’il y avoit d ’ hommes férieufement
occupés de cette Tcience . Parmi ces favans , il
eneflunaffez grand nombre , fur - tout dans le
nord , qui n’ont point encore pris de parti , &
qui continuent à lier la théorie du phlogifiique
avec les faits nouvellement découverts . Mais
ceux qui pofsedent l’enfemble de la fcience ,
reconnoiffent facilement que cette liaifon 11’efl.
en aucune manière fatisfaifante pour l’efprit , &
qu ’elle exige des rapprochemens forcés dont
on apperçoit bientôt l ’incohérence .

La doétrine adoptée par plufieurs chimilles
françois , à la tête defquels il faut placer M . La -
voifier qui en a le premier jette les fondemens
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8c qui en a prefque conçu tout i ’enfemble , n ’efï
pas fujette aux mêmes difficultés . Sa (implicite ,
fa marche méthodique , fa clarté 5c la facilité
avec laquelle on l ’applique à tous les phéno¬
mènes de la chimie , la mettent beaucoup au -
deffiis de toutes celles qui partagent encore les
phyficiens de l ’Europe qui ne l ’ont point adop¬
tée . Elle compte aujourd ’hui parmi fes partifans
les plus célèbres , MM . Lagrange , la Place ,
Black , Kirwan , Van - Marum , Berthollet , Mon¬
ge , Morveau , Chaptal , Charles , Landriani ,
Schtirer , Cirtanner , Jacquin le fils , Aréztila ,
& c . & c . J ’ai enfeigné cette doélrine dans mes
cours publics 5c particuliers depuis douze an¬
nées ; s ’il m ’eft permis de croire que j ’ai ajouté
quelque clarté 8c quelque méthode au fyflême
des connoiffiances chimiques modernes , foit par
mes cours Sc mes écrits , foit par les découvertes
que j ’ai publiées depuis quinze ans , il doit
m ’être permis de dire qu ’aucune théorie ne rend
un compte plus fidèle 5c plus exaét de tous les
phénomènes de la nature 5c des arts . Cette doc¬
trine a été expofée en détail dans toutes les
parties de cet ouvrage élémentaire . Mais comme
il peut être avantageux d ’en offrir un enfemble
fuccind , un rapprochement général , j ’ai penfé
qu ’en réunifiant dans un difeours de peu d ’éten¬
due les principes fur lefquels elle efi fondée i
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elle en deviendroit plus frappante & plus claire

pour ceux qui fe livrent à l ’étude de cette
fcience , & que ce difeours leur feroit d ’autant
plus utile qu ’il oflriroit le réfumé des grands
phénomènes auxquels tous les autres peuvent
être rapportés comme à des chefs généraux .

Il n ’ y a pas une feule expérience de chimie
où il n ’arrive l ’un ou l ’autre des deux phéno¬
mènes fuivans . i° . Le calorique efi dégagé ou
fixé ; 2° , un fluide diadique efl formé ou ab -
forbé , ou fa bafe pade d ’un corps dans un autre .
Ces deux faits généraux une fois établis &
reconnus avec certitude , on conçoit que la
bafe de la théorie chimique porte fur les pro¬
priétés , l ’adion du calorique , la formation &
la fixation des fluides diadiques . C ’efl donc fur
ces deux objets qu ’il faut fixer toute fon at¬
tention .

De la chaleur , de la formation & de la fixation
des fluides élafiiques .

Quoique la pefanteur jnfqu ’aétnellement in¬
déterminée du calorique libre ou combiné ne
puifie pas prouver fon exiflence matérielle ,
tous les phénomènes de la chimie fe réunifient
pour faire penfer que c ’efi un être ou un corps
exiflant par lui -même , jouiflant de propriétés
confiantes , & obéiflant à des attrapions inya -
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riables dans des circonflances égales . Outre la
fenfation commune à tous les hommes que le
calorique fait éprouver à nos organes , les
phyficiens y ont reconnu des propriétés dif-
tindives & tjui n ’appartiennent qu ’à cet être .
Telle eft la raréfaction , ou l ’écartement des
molécules que le calorique opère dans tous les
corps de la nature , & qui , en augmentant leur
volume , diminue leur attradion pour elles -
mêmes , diminue également leur pefanteur fpé -
cifique fans ajouter à leur raaffe , & augmente
leur attradion pour les molécules des autres
corps . Plus le calorique s ’accumule dans les
corps , plus il s ’ y comprime ou s ’y condenfe ;
plus fon attradion particulière pour ces corps
s ’accroît , & plus auffi leurs propriétés changent .
La fuflon ou liquéfadion , la volatilifation ou
fublimation , le paiïàge des liquidés à la forme
de vapeurs ou de fluides claftiques , font les
effets conflans de la pénétration ou plutôt de
la combinaifon du calorique . De l ’eau folide ou
glacée , en abforbant une certaine quantité de
calorique , devient liquide ou coulante ; une
plus grande dofe de ce principe la rend invi¬
sible & lui donne la forme de l ’air . On ne peut
douter que de l ’eau liquide ne ( oit un compofé
de glace & d ’ une dofe déterminée de calorique ,
& que de l ’eau en vapeur ou en gaz ne foit la
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même combinaifon avec une quantité plus grande
de calorique . Telle efl la théorie générale de la
formation de tous les fluides diadiques ; tous
font compofés d ’ une bafe plus ou moins fo -
Jide , & de matière de la chaleur on de calo¬
rique . Comme ce dernier principe fuit des loix
qui lui font particulières dans fes attrapions , il
quitte un corps pour s ’unir à un autre , ou bien
les corps auxquels le calorique eft uni , ayant
pour d ’autres corps une attraclion plus forte
que celle qu ’ils ont pour le calorique , laiflent
échapper ce principe pour s ’ unir à ces corps .
Une foule d ’expériences de chimie préfente l ’un
ou l ’autre de ces phénomènes relatifs au déga¬
gement ou à la fixation du calorique , ou bien
au dégagement ou à la fixation des fluides élas¬
tiques , & quelquefois l ’un & l ’autre de ces
deux effets en même tems . On voit , d ’après
cette théorie (impie & qui n ’efl que l ’expofé
de tous les faits connus , que tous les fluides
diadiques doivent porter deux noms ; l ’un qui
exprime leur combinaifon aériforme avec le
calorique ; tels font les mots génériques d ’air
ou de gaz ( le premier employé pour défigner
ceux de ces fluides qui font propres à la com -
buflion & à la refpiration ; le fécond pour ceux
qui ne peuvent pas y fervir ) ; & le fécond fpé -
cifique qui défigue la bafe particulière de chaque
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gaz ou fluide diadique . On conçoit encore que
pour offrir un réfumé général de tous les faits
de chimie , il efl néceflaire de jetter un coup -
d ’œil fur les fluides élafliques , qui font ou pro¬
duits & dégagés , ou fixés & abforbés dans les
divers phénomènes relatifs à cette fcience .

Tous les fluides élafliques dont il efl impor¬
tant de rappeler ici les propriétés , peuvent être
partagés en quatre clafles .

Première C £ a s s e .

Fluides élafliques qui peuvent fervir à la

combujlion & à la refpiration des animaux ,

I r * Efpèce . Air vital .
Il * Air atmofphérique .

II * Crasse .

Fluides élafliques qui ne peuvent fervir à la

combuftion ni à la refpiration , & qui ne font

ni faims , ni diffolubles dans Veau .

III * Efpèce . Gaz azote .
IV * Gaz nitreux .

/ ,
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III * Classe .

fluides élafliques qui rie peuvent fervir ni à
la combuflioa , ni à la refpiration , qui font dt
nature faline , & dijfolubles dans Veau .

V e Efpèce . Gaz acide carbonique .
VI e Gaz acide fulfureiix .
VII * Gaz acide fluorique .
VIII e Gaz acide muriatique .
IXe Gaz acide muriatique oxigénd ,
X * Gaz ammoniac .

, IV * Classe .

Fluides élaftiques qui ne peuvent fervir ni à
la combuflion , ni à la refpiration , & qui font
inflammables .

XIII *
XIV *

XI e Efpèce . Gaz hydrogène .
XII e Gaz hydrogène fulfuré .

Gaz hydrogène phofphoré .
Gaz hydrogène mêlé de ga2

azote .

Gaz hydrogène mêlé de gaz
carbonique .

Gaz hydrogène charboneux ,
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De la nature t j des propriétés principales de
ces diverjes efpèces de jluides élajliques .

I . Uair vital ou le ga <̂ oxlgène nommé air
déphlogijîiquc par M . Pnefîley qui l ’ a découvert ,
empyrée & principe forblle par quelques anglois ,
efl retiré aujourd ’hui de - beaucoup de matières .
Le précipité per Je ou oxide de mercure , le
précipité rouge ou l ’oxide de mercure préparé
par l ’acide nitrique , le’s précipités des différens
fols mercuriels par les alcalis canfliques , l ’oxide
rouge de plomb arrolé d ’ un peu d ’acide nitrique ,
les nitrates alcalins & terreux , le nitrate d ’ar¬
gent , l ’oxide . de manganèfe natif feul ou arrofé
d ’acide fulfurique , l ’acide muriatique oxigcnc ,
le muriate furoxigéné de potalTe , l ’acétite de
mercure , l ’arféniate de zinc , en fourniflent une
plus ou moins grande quantité par la lumière
& la chaleur . Son dégagement efl manifeftement
dû à l ’ a & ion fimnhance de ces deux principes .
Il n ’eft point contenu en entier dans tous ces
corps . Il n ’ y en a que la bafe folide contenue
dans tous ces corps , 8c qui , dans l ’opération
qu ’on leur fait fubir , ■efl fondue par le , calo¬
rique & la lumière , 8c mife dans l ’état de fluide
élaflique ; à mefure qu ’ il fe dégage , les oxides
métalliques fe revivifient . On l ’obtient encore ,
des feuilles des plantes ou des afbres , expofées
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dans l ’eau chargée d ’acide carbonique au con -
tad des rayons du foleil .

Souvent l ’air vital eft mêlé d ’un peu de gaz
azote ; il n ’ y a que celui qu ’on retire de l ’oxide
de mercure , de l ’oxide de manganèfe , du mu -
riate furoxigéné de potaiïe , ou des feuilîefc
plongées dans l ’eau & expofées à la lumière
folaire , qui en f°it exempt .

L ’air vital eft un peu plus pefant que l’air
atmofphérique ; il eft le feul fluide élaftique
qui puiffe fervir à la combuftion ; il l ’entretient
trois fois plus que l ’air atmofphérique ; c ’eft - à -
dire , qu ’un corps qui exige quatre pieds cubes
d ’air atmofphérique pour brûler , n ’a befoin que
d’un pied cube d ’air vital ; la combuftion s ’y
fait avec beaucoup de chaleur & de lumière ,
& ces deux phénomènes font dus à la féparatiou
rapide du feu qui quitte la bafe de cet air ,
à mefure que cette bafe fe fixe dans le corps
qui brûle ; il y a des combuftions opérées par
cet air , dans lefquelles il ne fe dégage que de
la chaleur & point de lumière . Cela a lieu
lorfque le dégagement fe fait lentement & fuc -
celîîvetnent ; il fert aufti à la refpiration des
animaux , & il fournit à leur fang le calorique
qui élève fa température au - dédits du milieu
qu ’ils habitent .

J- a bafe de l ’air vital combinée arec le cart
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bône , le fou fie , le phofphore , l ’ azote , l ’arfé -
nie , & c . conflitue les acides carbonique , fulfu -
rique , phofphorique , nitrique , arfénique , & c .
C ’efl en raifon de cette propriété que nous avons
nommé cette bafe oxi gène , ou principe acidi¬
fiant . Il faut obferver , i° . que ces combinaifons
n ’ont pas toujours lieu en plongeant ces corps
combuftibles froids dans l ’air vital , & qu ’il efl
fouvent néceflaire qu ’il y ait une température
plus on moins élevée , pour les produire , au
moins rapidement ; 2 ° . que cette bafe ou oxi -
gene entre dans chacun de ces compofés à des
dofes differentes pour leur faturation , 8c que
fuivant qu ’il y efl plus ou moins vo ’ifin de cette
faturation , il produit des compofés differens ;

que fon attraction pour ces diverfes matières
n ’efl pas la même , & qu ’ainfi le phofphore
enlève l ’oxigène à l ’acide arfénique , le charbon
à l ’acide phofphorique , 8c c . ; q.° . que quand il
parte de l’un de ces corps où il étoit fixé 8c
loin de l ’état de fluide élaflique , dans un autre ,
c’ efl une efpèce de combuflion très - lente , 8c
qui doit par cela même être fans chaleur & fans
lumière , puifque l ’oxigène y efl dépouillé de la
plus grande partie de ces deux principes .

L ’oxigène uni à l ’hydrogène , conflitue l ’eau ;
& combiné aux métaux , il forme les oxides
métalliques . Le charbon décompofe l ’eau & les

oxides
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oxides métalliques , à une température élevée ,
parce qu ’alors il a plus d ’affinité avec l ’oxigène
que celui - ci n ’en a avec l ’hydrogène & les mé¬
taux .

L ’air vital décolore les fubflances végétales
& animales ; abforbé par les huiles fixes , il
les épaiOit & les rapproche de l ’état de cire .
Uni à l’acide muriatique & à l ’acide acéteux , il
forme l ’acide muriatique oxigéné & l ’acide acé¬
tique ou le vinaigre radical .

La lumière forte du foleil a la propriété de
dégager l ’oxigène en air vital de plufieurs de
fes combinaifons ; comme des oxides de mer¬
cure , d ’argent , d ’ or , de l ’acide nitrique , du
l ’acide muriatique oxigéné , & c .

II . L ' air atmofphérique ou l ' air commun efl
un compofé de l ’air vital précédent & de gaz
azote . Dans 100 parties de cet air , il y a eu
poids , à très - peu de chofe près , 75 parties
de gaz azote , 8c 27 parties d ’air vital . On
conçoit d ’après cela pourquoi il n ’ y en a qu ’en -
viron un quart d ’abforbé pendant la combuffion ,
pourquoi ce phénomène opéré dans l ’air atmof¬
phérique a lieu plus lentement 8c avec moins
de dégagement de chaleur 8c de lumière que
dans l’air vital ; mais il faut remarquer de plus
qu il n y a peut - être pas une feule combuftion
dans laquelle les 27 parties d ’air vital foieot

Tome V, JÇ.
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entièrement abforbées & fixées dans le corps
combufiible , & que d ’après cela le réfidu aéri -
forme de l ’air atmofphérique qui a fervi à la
combuflion , n ’eft prefque jamais du gaz azote
pur , quand même le corps brûlé relie dans
l ’état fixe & folide , & ne fe mêle point au
fluide élafiique , à plus forte raifon le gaz azote
refte - t - il encore moins pur , lorfqiie le corps
qu ’on brûle fous des cloches pleines d ’air at -
mofphérique donne un réfidu dans l ’état aéri -
forme permanent , comme le font le charbon
Sc toutes les matières organiques qui en con¬
tiennent .

Une foule de corps altèrent l ’air atmofphcri -
que , & en abforbent l ’air vital . On ne connoît
encore que les feuilles des végétaux qui aient la
propriété de le renouveller & de le purifier , en
y verfant de l ’air vital dégagé de l ’acide carbo¬
nique & de l ’eau , par la décompofition qu ’ elles
en opèrent lorfqu ’elles font expofées au foleil ,

III . Le ga ^ a ^ ote qui exille en grande
quantité dans l ’atmofphère , a été ainfi nommé ,
parce que ce fluide élafiique tue très -promp¬
tement les animaux , & éteint les corps en com¬
buflion , parce qu ’il paroît être fous ce point
de vue d ’une nature entièrement oppofée à celle
de l ’air vital . C ’efi le même fluide élafiique que
M . Prieflley avoit appelé air phlogijîiqué , parce
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qu ' il avoit cru qu ’il n ’étoit en effet que de l ’air
altéré par le phlogiftique dégagé des corps eu
combuflion , ou des matières odorantes , en un
mot , par toutes les opérations de la nature &
de l ’art qu ’il appelle procédés phlogifiiquans ;
mais il efl prouvé aujourd ’hui que ce fluide eft
tout formé dans I ’atmofphère , & qu ’il n ’efi que
mis à nud à mefure que l ’air vital efl abforbé .
C ’efl fur ce fluide élafiique que les phyficiens
modernes ont fait le plus de découvertes im¬
portantes ; il y a plufieurs moyens de fe pro¬
curer du gaz azote pur . Le plus employé efl
le fulfure de potaffe liquide qu ’ on expofe à
une quantité donnée d ’air atmofphérique dans
des cloches ; il en abforbe peu à peu l ’air vital ;
& lorfque l ’abforption efl complette , le gaz
azote refle pur . Ce procédé efl dû à Schéele .
On l ’obtient encore d ’après la découverte de
M . Berthollet , en traitant la chair mufculaire

ou la partie fibreufe du fang bien lavée avec
l ’acide nitrique foibîe dans les appareils propres
à recueillir le gaz ; mais il faut que les matières
animales foient bien fraîches ; car fi elles font
altérées , • elles donnent de l ’acide carbonique
mêlé au gaz azote . J ’ai découvert que les
veiïies natatoires des carpes dans lefquelles M .’
Piieflley avoit déjà reconnu de l ’air nuifible ,
font pleines de cette efpcce de fluide , & qu ’ il

K ij
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fuffit de les brifer fous des cloches pleines d ’eau
pour le recueillir .

Le gaz azote efl plus léger que l ’air atmof -
phérique ; il éteint fubitement les bougies allu¬
mées , & il tue avec beaucoup de promptitude
& d ’énergie les animaux qu ’on y plonge . Mêlé
avec l ’air vital dans la proportion de 73 fur 27 ,
il forme l’air atmofphérique artificiel . Si on
l ’ajoute en plus grande proportion , il conftitue
un air nuifible aux animaux . L ’eau & les terres
n ’ont pas d’aétion connue fur ce gaz non plus
que les acides ; il paroît cependant qu ’il eft
fufceptible d ’être abforbé par l ’acide nitrique , &
pofiible de le rendre rutilant . M . Cavendish a
découvert que trois parties de gaz azote mê -

•lées avec fept parties d ’air vital dans des clo¬
ches , & expofées au choc des étincelles élec¬
triques , font peu à peu condenfées , & don¬
nent nailFance à l ’acide nitrique ; delà la théorie
de la formation de cet acide dans l ’atmofphcre .
M . Berthollet a Irouvé que l’ammoniaque eft
décompofée par l ’acide nitrique chaud , par
l ’acide muriatique oxigéné , & dans la déto¬
nation de l ’or fulminant . Il a reconnu quelle
eft formée de cinq parties d ’azote en poids ,
8c d ’une partie d’hydrogène . Il a aufti décou¬
vert que les matières animales contiennent
beaucoup d ’azote , que c ’eft la combinaifon
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de cet azote avec l’hydrogène qui conftitue
l ’ammoniaque qu ’on en obtient par l ’adion
du feu & par la pütréfadion , que les plantes
qui fourniflent ce même fel par la diflilla -
tion , en doivent la formation à l ’azote qu ’el¬
les recèlent au (fi , & qu ’ elles méritent à jufle
titre le nom de plantes animales que quel¬

ques chimifles leur avoient donné . Je me fuis
convaincu depuis , i° . que de toutes les ma¬
tières animales la partie fibreufe étoît celle qui
faurniffoit le plus de gaz azote par l ’acide nitri¬
que ; 2° . qu ’après la pütréfadion il n’en refloit
plus , & qu ’ on en retiroit alors une grande quan¬
tité d ’ammoniaque ; 5 0 . queplufieurs fubfiances
végétales , & en particulier le gjuten de la fa¬
rine , la gomme élaflique , la fécule verte , &
la matière ligneufe fournilTent du gaz azote
par l’adion de l’acide nitrique .

Ces propriétés bien remarquables du gaz
azote méritent fur - tout l ’attention des méde¬

cins . Elles répandent du jour fur la différence
des matières végétales & animales , fur la for¬
mation de l ’ammoniaque , fur la pütréfadion ,
fur la caufe de la produdion de l ’acide nitrique
par les matières animales pourries .

Comme ce fluide élaflique a été confondu
par quelques perfonnes avec l ’acide carbonique ,
il faut fe rappeler que le gaz azote n’a point

K iij
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de faveur fenfible , qu ’il efl beaucoup , plus léger
que cet acide aérifornae , qu ’il ne rougit point
! a teinture de tournefol & ne précipite pas l ’eau
de chaux .

IV . Le ga ç nitreux avoit été entrevu par
Haies , mais c ’efl M . Prieflley qui l ’a bien fait
connoître . Ce fluide élaflique fe dégage pen¬
dant l ’aâion , d’ un grand nombre de corps com -
buflibles fur l’acide nitrique , & fur - tout dès mé¬
taux , des huiles , des mucilages , de l ’alcool .
Il éteint les bougies ; il tue les animaux ; il
n ’efl ni acide , ni alcalin ; il n ’efl point altéré
par l ’eau pure . Avec l ’air vital il reforme de
l ’acide nitrique , parce qu ’il n ’efl lui - même que
de l ’acide nitrique privé d ’une partie d ’oxigcne ,
6c conféquemment un compofé d ’azote & d ’oxi -
gène , mais contenant plus de la première , &
moins du fécond que l ’acide nitrique . Ce
gaz contient fouvent une proportion très - va¬
riable de gaz azote , qui dépend de la décom -
pofition plus ou moins abondante de l ’acide
nitrique , par les matières combuflibles que
l ’on prend pour le dégager ; delà vient l ’in¬
certitude fur les effets eudiométriques du gaz
nitreux . On conçoit d ’après cela pourquoi ,
dans plufieurs cas , & fpécialement lorfqu ’on
emploie pour obtenir du gaz nitreux un corps
très - ayide d ’oxigène , & qui en abforbe beau -
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coup pour fa faturation , 011 obtient un gaz
nitreux contenant du gaz azote à nud , & quel¬
quefois même on ne retire que du gaz azote ;
ce gaz nitreux compofé d ’azote 8c d ’oxigène ,
contient encore plus de ce dernier qu’ il n ’ y
e » a dans l ’air atmofphérique ; on démontre
le fait en le décompofant par un fulfure alcalin
liquide . Une diffolution de ce fulfure mife dans
une cloche pleine de gaz nitreux , en abforbe
promptement une partie -, bientôt ce gaz
ne rougit plus par le contad de l ’air , il en¬
tretient la combuftion des bougies , mieux que
l ’air atmofphérique ; c ’eft en effet de l ’air un
peu plus pur que l ’air commun ; la propor¬
tion de l ’air vital au gaz azote y eft plus
eonfidérable que dans l ’atmofphère ; mais fi
l ’on continue à renouveller 8c à laiffer agir
le fulfure fur ce gaz , tout l ’air vital en eft
bientôt abforbe , il ne refle plus que du gaz
azote . Remarquons encore que le gaz nitreux
donne à la flamme une couleur verte avant

de l ’éteindre , 8c que dans un grand nombre
de cas , cette couleur eft produite par les com -
pofés dont l ’azote fait partie .

Ces propriétés principales du gaz nitreux , 8c
en particulier fa combinaifon rapide avec l ’air
vital , indiquent fon analogie avec les corps
combuftibles , 8c Macqucr avoit remarqué que

K iv
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la formation artificielle de l ’acide nitreux qui a
lieu dans le mélange de ces deux gaz , efl: une
elpèce de combufiion ; mais comme celle - ci
n ’ ell point accompagnée de flamme , je n ’ai pas
cru devoir ranger le gaz nitreux dans la clafle
des gaz inflammables . Il dilfcre de l ’air atmof -
phérique & par la proportion de fes deux
principes , & par leur état de compreffion . Dans
le gaz nitreux Foxigène & l ’azote font privés de
toute la quantité de calorique & de lumière
qu ’ ils contiennent dans l ’atmofphcre . L ’oxigcne
retient cependant alfez de l ’ un & de l ’autre de
ces principes , pour que plufieurs corps com -
buftibl 'es y brûlent avec flamme , comme le
fait le pyrophore , & c .

V . Le gaâ acide carbonique efl le premier
fluide élaflique qui ait été connu . Le doéteur
Black qui en a découvert la préfence dans la
craie & les alcalis , a démontré en même - tems
que c ’étoit à lui qu ’étoit due la propriété efîer -
vefcente de ces matières , leur douceur , leur
criflallifabilité ; que lorfqu ’on le leur enlevoit ,
les matières alcalines devenoient âcres & cauf-
tiques , non efifervefcentes , & c . Ce gaz exifle
dans l ’air , dont il fait à - peu - près dans les
eaux acidulés , dans quelques cavités fouter -
raines , comme la grotte du Chien , & e . il a
une pefanteur , à très peu de chofe près , double
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«le celle de l ’air atmofphérique ; il a une odeur

piquante & une faveur aigre ; il éteint les corps
enflammés , il tue les animaux , il rougît la tein¬
ture de tournefol , précipite l ’ eau de chaux ,
rend la craie diffoluble dans l ’eau , forme avec
toutes les matières alcalines , des carbonates ,

ou efpèces de Tels neutres criflallifables , dans
lefquels les propriétés alcalines font encore fen -
fibles en raifon de la foibleffe de l ’acide . Ce

gaz acide qui joue un grand rôle dans les phé¬
nomènes de la nature & de l ’art , efl un com -

pofé de carbone & d ’oxigène ; le premier à la
dofe de 28 parties & le fécond à celle de 72
fur 100 . Comme le carbone paroît être le corps
connu qui a la plus forte attraction poffible
pour l ’oxigcne , l ’acide carbonique efl un des
compofés les plus difficiles à détruire , & un des
produits les plusfréquens de l ’analyfe chimique .
Il fe forme dans tous les cas où des corps
qui contiennent l ’oxigène font chauffés avec du
charbon , comme la réduction des divers oxides

métalliques par les huiles , par le charbon lui -
même , & c . par la décompofition des matières
organiques qui contiennent du carbone & de
l’eau , & c .

VI . Le gaz acide fulfureux que l ’on obtient ,
foit en brûlant le foufre très - lentement , foit

en enlevant a l ’acide fulfurique une portion de
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fon oxigène , eft un compofé de foufre & d ’ oxi -
gène , dans lequel ce dernier principe eft moins
abondant que dans l ’acide fulfurique . Ce gaz eft
d ’une odeur de foufre , âcre & piquante , d ’une
faveur très - aigre ; il éteint les corps combufti -
bles en ignition , il tue les animaux . On peut
le condenfer en liquide par un grand froid ,
comme l ’a découvert M . Monge . Il rougit &
décolore la plupart des couleurs bleues végé¬
tales ; il s ’ unit à l ’eau & à la glace qu ’il fait
fondre en raifon du calorique qui fe dégage
de ce gaz pendant qu ’il fe fixe . Quand il eft
uni à des bafes terreufes ou alcalines , il ab -
forbe peu à peu l ’oxigène atmofphérique , &
pafte à l ’état d ’acide fulfurique .

VII . Le ga %_ acide fluorique fe dégage du
fluate de chaux natif ou fpath vitreux , par l ’a¬
cide fulfurique ; il a une odeur & une faveur
très - fortes ; il diiTout la terre filicée & la tient en
fufpenfion aériforme & invilible . Le contaft de
l ’eau , en le fixant , fépare une portion de cette
terre ; les alcalis la féparent toute entière . On
n ’en connoît pas la nature ; & fi cet acide eft ,
comme plufieurs autres acides minéraux , un
compofé d ’ une bafe acidifiable fimple avec
l ’oxigcne , ce radical acidifiable a une très - forte
attraction pour l’ oxigcne , puifque le charbon
ne l ’enlève point .
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VIII - Le gd %_ acide muriatique n ’eft que
l ’acide muriatique dégagé de l ’eau & fondu en
fluide élaftique par le calorique . Son odeur vive
& fuffbcjuante , fa faveur très - forte , fa diflb -
lubilité dans l ’eau froide qui l ’abforbe promp¬
tement & en féparant le calorique qui le tenoit
fondu , les fels neutres particuliers qu ’il forme
avec les bafes terreufes 8c alcalines , la vapeur
blanche qu ’on apperçoit dès qu ’il eft en con¬
tait avec l ’eau dilfoute dans l ’atmofphère , le
caradérifent . On ne connoît pas fa nature in¬
time ou fa compofition ; fa bafe acidifiable
tient fans doute très - fortement à l ’oxigène ,
puifqu ’on n ’a pas encore pu en féparer les prin¬
cipes . On va voir que cet acide a même la
propriété d ’enlever cet oxigène àplufieurs corps
qui en font faturés .

IX . Le ga ^ acide muriatique oxigéné fe dé¬
gage avec beaucoup de facilité pendant l ’aélion
réciproque de l ’oxide natif de manganèfe 8c de
l ’acide muriatique . Il eft reconnu que cette pro¬
duction d ’un gaz particulier eft due au paffage de
l ’oxigène du manganèfe dans l ’acide muriatique .
Ce gaz retient toujours une partie colorante
d un jaune verdâtre ; il a une odeur forte 8c
piquante . Il n ’eft point acide ; il diminue &
rougit la flamme des bougies ' fans les éteindre ;
il tue très - promptement les animaux ; il déco -
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lore les étoffes , la teinture de tournefol , le
firop de violette , les fleurs , & réduit tous ces
corps au blanc ; il décolore de même & blan¬
chit la cire jaune , & c . Il décompofe l ’ammo¬
niaque , qui peut fervir d ' après cela pour fe
préferver de fes effets nuifibles ; il en fépare
du gaz azote , à mefure que l ’oxigène du gaz
muriatique fe porte fur l ’hydrogène de l ’ammo¬
niaque , avec lequel il forme de l ’ eau . Il épaiflît
les huiles fixes ; il oxide les métaux , même le
mercure & f or . La plupart des matières métal¬
liques jetées en poudre dans des cloches pleines
de gaz acide muriatique oxigéné , y brûlent
avec une flamme éclatante . Il fe diffout dans
l ’eau à laquelle il communique toutes fes pro¬
priétés ; il fe décompofe peu à peu par le cou»
tad de la lumière , & il repafife à l ’état d ’acide
muriatique pur .

C ’eft une des découvertes les plus fingulières
de la chimie moderne , que la formation de
l ’acide muriatique oxigéné & de fou gaz . Cette
découverte fait voir que l ’acide muriatique fe
comporte avec les corps combuftibles abfolu -
ment d ’une manière inverfe de celle des autres
acides ; en effet , tous ces fels paroiffent être
décompofés par beaucoup de métaux qui ont
en général plus d ’attradion pour l ’oxigène qu ’il
n ’ y en a entre celui - ci & les bafes combullibles
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ou les radicaux des acides . L ’acide muriatique
au contraire 11’efl pas décompofé par les mé¬
taux qui ne lui enlèvent point fou oxigène , &
fur la plupart defquels il ne paroît point avoir
d ’adion en raifon de cette propriété . Sa bafe
jufqu ’aduellement inconnue , non - feulement
tient fortement au principe acidifiant ; mais elle
efl même fufceptible de l ’enlever à plufieurs
oxides métalliques , tels que ceux du mercure ,
du plomb , du fer , & c . quand il en efl faturé ,
il cefTe d’être acide , de forte qu ’un excès d ’oxi -
gène lui ôte l ’acidité ; ce qui efl le contraire de
plufieurs autres corps combuflibles . Cet excès
d ’oxigène le rend fufceptible d ’agir fur des mé¬
taux auxquels il n ’apporte aucun changement
dans fon état « rdinaire ; tels en particulier que
l ’antimoine , le mercure , l ’argent & l ’or. A
mefure que ces métaux lui enlèvent cet excès
d’ oxigène , ils fe brûlent 8c ils fe diflblvent dans
l ’acide muriatique qui repaffe lui - même à fon
premier état . Ces oxidations 8c difiblutions
métalliques par l ’acide muriatique oxigéné , fe
font fans effervefcence , comme une folution
de fel dans l ’eau , parce que le métal enlève
tranquillement l ’oxigène furabondant à la nature
acide du liquide , fans être obligé de le dégager
d une bafe combuftible . L ’acide muriatique oxi¬
géné dilTout aufli lps oxides métalliques , &
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forme des muriates oxigénés très - diffërens des
muriates fimples . La plus frappante & la plus
fingulière de ces difTérences , efl: relative à fes
combinaifons avec l ’oxide de mercure . Celui - ri
uni à l ’acide muriatique oxigéné , conftitue le

J 'ublimécorrojif , & avec l ’acide muriatique fimple
le mercure doux . Les difTérences de ces deux
Tels tiennent donc à la proportion de l ’oxigène
plus abondante dans le premier que dans Je
fécond . Les propriétés remarquables de l ’acide
muriatique oxigéné , le rendent très - utile à
pîufieurs arts ; il en a fait créer quelques - uns ,
comme le blanchiment des toiles & des cotons ,
trouvé par M . Eerthoilet .

X . Le ammoniac découvert par M . Prief-
tley , efl dégagé par la chaleur de l ’ammoniaque
liquide , & plus promptement .encore du mé¬
lange de muriate ammoniacal ou fel ammoniac
commun avec la chaux vive . Ce fluide élaflique
recueilli dans des cloches au - defliis du me ; *
cure , efl un peu plus pefant que l ’air atmof-
phérique . On n ’a point déterminé à quel degré
de froid ou de preflîon , il perd fa fluidité
aériforme . Il s ’unit à l ’eau en biffant exhaler
beaucoup de chaleur ; il fond la glace ; il verdit
le fvrop de violettes , & les fleurs bleues 8c
rouges ; il fe combine rapidement avec les gaz
ackle , carbonique , fttlfureux 8< muriatique ; ces
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combinaifons excitent beaucoup de chaleur ;
comme cette chaleur fe dégage des deux fluides
diadiques , ceux - ci deviennent folides dans l’ inf*
tant même où fe font ces combinaifons .

Le gaz ammoniac efl décompofé rapidement
parle contad du gaz muriatique cxigcné , cette
décompofition efl accompagnée de chaleur &
de lumière ; il fe forme de l ’eau chargée d ’acide
muriatique , & il relie du gaz azote . Cette ex¬
périence prouve ainfi que plufieurs autres déjà
citées , que l ’ammoniaque efl formée d ’hydro¬
gène & d ’azote . La décompofition du cuivre
ammoniacal , celle de l ' or & de î argent fulmi¬
nant , qui donnent par l ’adion du feu de l ’eau ,
le métal réduit & du gaz azote , prouve en¬
core cette compofition de l ’ammoniaque ; en
effet , l ’hydrogène , principe de cet alcali , ayant
plus d ’attradion pour l ’oxigcne que n ’en ont
le cuivre , l ’argent & l ’or , l ’enlève aux oxides
de ces métaux , forme de l ’eau avec ce prin¬
cipe , & laide libre l ’azote qui fe dégage en
gaz . Les phénomènes de cette décompofition
de l’ammoniaque par les oxides font très - variés
depuis celle que l ’oxide de cuivre n ’opère qu ’à
1 aide d ’une chaleur forte &• avec lenteur , juf-
qu à 1 extrême rapidité avec laquelle l ’oxide
d argent ammoniacal fe réduit en détonnant pac
le fimple contad . La variété de ces phénomènes
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dépend de l ’attraélion diveiTe de l ’oxigène pour
les différons métaux .

Les oxides de zinc & de fer qui décompofent
l ’eau dans leur état métallique , ne décompofe -
roient pas de même l ’ammoniaque , parce que
ces métaux ont plus d ’affinité avec l ’oxigène que
celui - ci n ’en a avec l ’hydrogène . Il eff encore
aîfé de concevoir , r° . comment il fe forme de
l ’ammoniaque par la putréfaétion des fubfiances
animales , & pendant la décompofition de l ’eau
& de l ’acide nitrique par quelques métaux comme
l ’étain ; 2° . pourquoi dans des cas inverfes à ce
dernier , l ’ammoniaque étant décompofée par
des oxides métalliques , il fe forme de l ’acide
nitrique .

XL Le ga ^ hydrogène , connu par - tout fous
le nom impropre d 'air inflammable , eff le plus
léger de tous les fluides aériformes . Lorfqu ’il
eff bien pur , il eff 13 ou 14. fois plus léger
que l ’air atmofphérique ; il éteint les corps
combuffibles ; il tue les animaux ; il s ’allume
par le contact de l ’étincelle électrique , ou d ’un
corps combuffible enflammé ; il brûle avec
une flamme brillante ; 1 y parties de ce gaz en
poids , en abforbent 85 d ’air vital pour brûler ,
& il fe forme dans cette combuflion 100 par¬
ties d ’eau très - pure , lorfque ces deux fluides
le font eux - mêmes . L ’eau eff donejan compofé

de
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£e ces deux corps privés d ’ une grande partie
du calorique nécelîaire pour les tenir dans
l ’état de fluides élaftiques ; toutes les fubftances.
qui ont plus d ’affinité avec l ’un de ces deux prin¬
cipes de l ’ eau , qu ’ ils n ’ en ont enfemble , décom -
pofent ce liquide . C ’ eft ainfi que le fer , le zinc ,
le charbon , les huiles décompofent l ’eau & en
féparent l’ hydrogène en gaz , parce que ces
corps ont plus d ’affinité avec la bafe de l ’air
vital ou l ’oxigène , que celui - ci n ’en a avec
l ’hydrogène . 11 efl clair d ’après cela que le gaz
hydrogène ne doit pas déeompofer l ’acide car¬
bonique & les oxides de zinc & de fer ; au
contraire , le foufre & les métaux qui ne dé¬
compofent point l ’eau , cèdent l ’oxigène qu ’ils
contiennent dans l ’état d ’acide fulfurique & d ’o¬
xides métalliques , au gaz hydrogène qui réduit
le premier à l ’état de foufre pur , & les féconds
à l’état métallique . C ’eft cette décompofition de
l ’eau par le fer & le zinc qui eft la caufe du
gaz hydrogène produit pendant la difïolution
de ces deux métaux par les acides fulfurique ,
muriatique , carbonique & acéteux .

Les feuilles des végétaux paroiflent avoir au
contraire la propriété d ’abforber l ’hydrogène
de 1 eau , & de dégager l ’oxigène dans l ’état d ’air
pur . La lumière contribue beaucoup à cette
décompofition , puifqu’elle n’a pas lieu fans fou

Tome V . L
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Contaél ; il paroît qu ’elle fert à fondre l ’oxigène
& à le conflituer air vital ; à mefure que celui -
ci fe dégage , l ’hydrogène fe fixe dans le végétal ,
& fert fans doute à la produétion de l ’huile .
On commence à appercevoir que c’eft avec le
carbone & une petite proportion d ’oxigène que
l ’hydrogène fe combine pour faire former
l ’huile des végétaux , & que ceux - ci décom -
pofent l ’acide carbonique en même temps que
l ’eau , pour abforber le carbone du premier ,
& l ’hydrogène du fécond de ces compofés .

La bafe du gaz hydrogène ou l ’hydrogène
combiné avec la bafe du gaz azote ou l ’azote ,
conflitue l ’ammoniaque . Cette compofition a
été démontrée par l ’analyfe de ce fel due à M .
Eerthollet ; mais il n ’efl point encore parvenu
à compofer immédiatement l ’ammoniaque avec
ces deux corps .

On n ’a point féparé jufqu ’aduellement la
matière de la chaleur ou le calorique uni au
gaz hydrogène , & qui conflitue fa fluidité
élaflique , fans fixer ce corps dans un com -
pofé , de forte qu ’on ne connoît pas l ’hydro¬
gène ou la bafe de ce fluide aériforme , feule
& ifolée . La preffion ou le froid néceflaire pour
opérer cette féparation , ne font point encore
en notre pouvoir , car tout annonce qu ’ilfau -
droit que l’une ou l ’autre fût extrême .



1Oiigèr.;
!U{ celui,
^ étal,
huile,

apec le
wegue
Armer

fcom -
ips que
emier ,
pôles ,
érope
l’azote ,
fition a
ue à M.
parvenu
jueavec

lira an
fluidité
COffl'

g pour
©cote

d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 165

C ’efl au dégagement fubit & à l ’inflammation
fapide du gaz hydrogène que font dues toutes
les fulminations & les détonations qu ’on obferve
en chimie ; prefque toujours la recompofition
inftantanée de l’ eau eft le réfultat de ces déto¬
nations .

Le gaz hydrogène joue un très - grand rôle
dans les phénomènes de la nature . Il efl pro¬
duit & dégagé en grande quantité dans les mi¬
nes , il y réduit & colore plufieurs oxides mé¬
talliques ; il s ’élève dans l ’atmofphère , il eft
tranfporté par les vents , il s ’ y allume par l ’é¬
tincelle électrique ; il fait conféquemment partie
de la foudre , & il fe reforme tout - à - coup dans
fa détonation , de l ’eau qui tombe fur la terre .

L ’inflammation de ce gaz par l ’étincelle élec¬
trique eft un des phénomènes les plus finguliers
8c dont la caufe eft le moins connue . Il en eft de

même de la puiflance qu ’a l ’étincelle éledrique
de fixer le mélange d ’air vital & de gaz azote
en acide nitrique .

XII . Le gaz hydrogène fulfuré , ou le gaij
hépatique a été bien diftingué des autres gaz
inflammables par Bergman ; on l ’obtient des
fulfures alcalins ou foies de foufre folides , en
les décompofant par les acides dans des appa¬
reils pneumato - chimiques . Ce fluide aériforme
a une odeur très - fétide ; il tue les animaux ; ü

Lij
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verdit le fyrop de violette ; l ’air vital en pré¬
cipite du foufre ; il s ’allume par l ’étincelle élec¬
trique , & par le contaél des corps enflammés ;
il brûle avec une flamme bleue rougeâtre ; il
dépofe du foufre en brûlant fur les parois des
vafes qui le contiennent ; l ’acide nitreux rutilant ,
l ’acide fulfureux & l ’acide muriatique oxigéné
le décomp 'ofent , détruifent fa fluidité élaflique ,
& en féparent le foufre . Il s ’unit à l ’ eau , & cette
difïblution fe décompofe à l ’air , & par les
mêmes acides que le gaz lui - même . Le gaz hy¬
drogène fulfuré colore & réduit les oxides de
plomb , de bifmuth , & c . ; il précipite les diiïo -
lutions métalliques . Quelques métaux , & en
particulier le mercure & l ’argent , en féparent le
foufre ; aulîi ne peut - on pas le tranfvafer dans
des cloches pleines de mercure , fans en dé -
compofer une grande partie .

Tous ces phénomènes annoncent que ce gaz
contient du foufre très - divifé . M . Gengembre
qui en a fait l ’analyfe , a découvert qu ’il eft
formé de gaz hydrogène & de foufre ; c ’efl: la
difTolution ou la fufpenfion de ce dernier qui lui
donne fes caraétèresdiflinéiifs . Le foufre , quelque
divifé qu ’ il y foit , n ’ y brûle point en même - tems
que le gaz hydrogène , & fe dépofe en partie
pendant la combuflion de ce dernier . Ce phé¬

nomène tient à ce que le gaz hydrogène n ’a
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'pas befoin d ’une température auffi élevée que
le foufre , pour s’allumer par le contad des
corps combuftibles en ignition .

C ’efl le gaz hydrogène fulfuré qui minéralifê
les eaux fulfureufes , c ’efi pour cela que les aci¬
des ordinaires n ’ en précipitent point de foufre ,
tandis que l ’acide nitreux , l ’acide fulfureux &
l ’acide muriatique oxigéné dans lefquels l’ oxi -
gène eh très - peu adhérent , en féparent le foufre
en abforbant l ’hydrogène . Si l ’on emploie trop
de ces acides , & fur - tout de l ’acide muriatique
oxigéné , ils brûlent le foufre du gaz hydrogène
fulfuré & le convertiflent en acide fulfurique ;
alors on ne voit point de précipité . Ce phéno¬
mène a fur- tout lieu dans les eaux fulfureufes ,
dont la précipitation du foufre par ces acides
exige qu’on n’emploie ces fels qu ’avec précau¬
tion .

La connoiïïance du gaz hydrogène fulfuré
répand beaucoup de jour fur plufieurs objets
relatifs au foufre & qui étoient peu connus .
i° . On fait pourquoi les fulfures folides récem¬
ment faits n ’ont prefque point d ’odeur , & pour¬
quoi ils en prennent une fi forte , dès . qu ’ils font
humeétés ; 2 0 . il paroît que l ’eau qui ne peut
pas être décompofée par le foufre feul , fe dé -
compofe facilement par l ’adion double du fou -
fre & des matières alcalines ; 3 0 . on conçoit

L iij
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bien la décompofition des fulfures alcalins par
l ’air & par plufieurs oxides métalliques , fpécia-
lement ceux des métaux qui ne décompofent
point l ’eau ; q.° . la théorie de la formation des
eaux minérales fulfureufes , efl aujourd ’hui facile
à expliquer , ainfi que l ’hifloire de leur décom¬
pofition par l ’air , les diffolutions métalliques ,
& la difficulté qu ’ on éprouvoit autrefois à y
démontrer le foufre par les acides fimples , 8c
lorfqu ’on ne l ’y foupçonnoit que dans l ’état de
fulfure ou d "'hépar ,

XIII . Le ga ^ hydrogène phofphoré a été dé¬
couvert par M . Gengembre , qui l ’a nommé
d ’abord ga ^ phojphorique . Il l ’a obtenu en fai -
fant bouillir une Ieffive de potafïe cauflique
avec moitié de fon poids de phofphoré , & en
recevant le fluide élaftique qui s ’eft dégagé dans
des cloches pleines de mercure ; ce gaz efl très -
fétide : il tue les animaux ; il s ’allume feul par
le contad de l’air , en produifant une petite
explofion ; l ’acide phofphorique folide qu’il
donne en brûlant , forme par fa vapeur & à
mefure qu ’elle fe condenfe , une efpèce de cou¬
ronne ; cette figure qui n ’a lieu que dans l ’air
tranquille , s’ élève en augmentant de diamètre .
Lorfqu ’on mêle de l ’air vital fous des cloches

•au gaz hydrogène phofphoré , il brûle avec une
très grande rapidité , & en produifant unecha -
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leur & une dilatation fi confidérable , que les
vafes de verre fe brifent , s’ils ne font pas trcs -

épais , & fi l ’on fait le mélange dans des propor¬
tions trop grandes .

M . Gengembre a démontré que ce nouveau
gaz eft une diffolution de phofphore dans le
gaz hydrogène ; il efi fort analogue au gaz hy¬
drogène fulfuré dont il ne différé que par la
rature du corps combuflible tenu en fufpenfion
dans le gaz hydrogène . Comme le phofphore
eft beaucoup plus combuflible que le foufre ,
le gaz hydrogène phofphoré s ’allume à l ’air ,
le phofphore qui s ’enflamme communique fon
inflammation au gaz hydrogène échauffé par
la combuflion ; dans le gaz hydrogène fulfuré
au contraire , le gaz hydrogène ne s’allume que
par le contaét d’ un corps en ignition , & le
foufre qui n ’ y eft point affez échauffé s’en fépare
fans brûler .

XIV . Legaç hydrogène mêlé de gaz azote ,
eft celui qui a été nommé air inflammable
des marais par M . Volta . Il eft le produit de
la putréfadion de quelques matières végétales ,
& de toutes les fubftances animales . Il le dégage
des eaux des mares , des étangs , des égouts ,
des latrines , & de tous les lieux où des matières
animales pourriffent dans l’ eau ; on le retire auffi
delà diflillation de plufieursfubftances animales .

L iv

/
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Il accompagne , précède ou fuit la formation de
l ’ammoniaque qui a lieu dans la putréfadion ;
je le crois un mélange fimple & fans compofi -
tion , parce qu ’une vraie combinaifon en feroit
de l ’ammoniaque dont il différé -, i° . par l ’état
élaflique des deux fluides qui le conffituent ;
a° . par la proportion de ces fluides élaffiques
qui varie dans ce gaz mixte , tandis que la
quantité de leurs bafes combinées eff toujours
la même dans l ’ammoniaque . C ’efl à M . Ber -
tholiet qu ’on doit la connoiflance exade de ce
gaz . J ’avois examiné en 1778 & 1779 , le gaz
inflammable des marais , & j ’ y avois reconnu la
préfence de l ’acide carbonique ; mais dans plu -
iieurs de ces gaz recueillis en differens endroits
des environs de Paris , j ’avois trouvé un mélange
que je n ’avois pas diflingué convenablement ,
quoique j ’eufle annoncé , comme on peut le
voir dans mon recueil de Mémoires jn - 8° . page
3 & J. , qu ’ il eff quelquefois accompagné & même

remplacé par le ga ^ phlcgifiiqué , qui , comme
je l ’ai expofé ailleurs , eff le même que celui que
nous nommons aujourd ’hui ga ^ a ^ ote , M . Ber -
tholiet a donné à toutes ces aliénions vagues , à
l ’époque où je les avois inférées dans mes Mé¬
moires , une précilion qui m ’a engagé à dif-
tinguer çe gaz par les noms particuliers que j ’ai
expofés çi - defflts ,
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Le gaz hydrogène mêlé du gaz azote , brûle
avec une flamme bleue ; il ne détone que diffi¬
cilement avec l ’air vital ; lorfqu ’on l ’a fait
détonner dans l ’eudiomctre de M . Volta , ou
trouve des gouttes d ’ eau & un réfldu de gaz
azote plus ou moins pur .

XV . Je défigne par les mots de gai hy¬
drogène mêlé d 'acide carbonique , celui que l ’on
obtient de la difiillation de beaucoup de ma¬
tières végétales , & en particulier du tartre &
de tous les fels tartarçux , des fels acéteux ,
des bois durs , du charbon qui brûle à l’aide de
l’ eau , du charbon de terre , & c .

Il brûle aflez difficilement , mais l ’acide car¬
bonique peut en faire les trois quarts du vo¬
lume , fans qu’il cefle d ’être , combuflible . On
en fépare cet acide , 8c on le purifie par l ’eau
de chaux & les alcalis cauüiques . C ’eft un Am¬
ple mélange fans combinaifon ; en effet , le
gaz hydrogène ne peut pas décompofer l ’acide
carbonique , puifque le charbon décompofe

1 eau , avec l ’oxigcne de laquelle il a plus d ’ af¬
finité que n ’en a l ’hydrogène .

XVI . Enfin , l ’on fait aujourd ’hui que le
charbon , quoique très - fixe dans des vaifleaux
fermés , & à nos feux ordinaires , eft fufcepti -
ble d être réduit en vapeurs à l ’aide d ’une très-
haute température , 8c diffous dans les fluides
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élaftiques . Le gaz hydrogène jouît fur - tont de
la propriété de diflcudre ainfi , & de tenir en
fufpenfion le carbone ; ii en entraîne donc
fouvent avec lui en prenant la forme de
fluide élaftique ; c’eft ce gaz mixte qui fe dé¬
gage Iorfqu ’on diiïout de la fonte & de l ’acier
dans l ’acide fulfurique étendu d ’eau , en rai -
fon de la matière charbonneufe que la première
aabforbée dans les hauts fourneaux -, & le fé¬
cond dans la cémentation . Il paroît même qu ’on
peut difloudre immédiatement le charbon dans
le gaz hydrogène , en faifant tomber les rayons du
foleil réunis par un miroir , fur du charbon placé
au fond d ’une cloche pleine de gaz hydrogène
& foutenue fur du mercure . Ce fluide brûle en
bleu ; il préfente de petites étincelles blanches
ou rougeâtres pendant fa combuflion . L ’exif-
tence du carbone diflbus dans ce caz , eft dé -
montrée par fa pefanteur & par le réfultat de fa
combuflion avec l ’air vital , qui donne de l ’acide
carbonique ; il paroît encore que le charbon
donne au gaz hydrogène l ’odeur fétide que
tout le monde y connoît , ou au moins la rend
plus forte ; enfin le charbon modifie les effets
de ce gaz , & change les réfultats de fes com -
binaifons . C ’ eft ainfi qu ’un gaz mixte formé
par la diflolution du charbon dans le gaz azote ,
paroît être la matière colorante du bleu de
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Pruffe . Au refie , on ne connoît point encore
tous les compofés dont le charbon pur ou
carbone fait partie ; il faut en dire autant des
mixtions diverfes de tous les gaz les uns avec
les autres , qui ont certainement lieu dans beau¬
coup de combinaifons , & dont la chimie n ’a
point encore apprécié les effets .

Dt l 'application des faits recueillis fur la nature
& les propriétés des fluides élajliques , aux
grands phénomènes chimiques produits par
la nature ou par l 'art . ^

Il eft démontré aujourd ’hui qu’ il n’ exifte pref-
que- point un feul phénomène chimique dans
lequel il n ’y ait dégagement ou fixation d ’un
fluide élaflique , ou union de la bafe d ’un fluide
élaftique , & quelquefois même l ’ un & l ’autre en
même tems ; auffi les découvertes des modernes
ont - elles prouvé que les anciennes explications
de ces phénomènes ne pouvoient point fuffire
pour en apprécier les effets , 8c pour en connoître
les caufes . La clarté qite ces découvertes ont
répandue , prouve affez de quelle importance
elles font pour la philofophie naturelle .

En comparant entr ’eux les faits fi nombreux
gui forment l ’enfemble des connoiffances chi¬
miques acquifes , on voit qu’ ils peuvent être
réduits à quelques claffes générales de phéno¬
mènes qui l es renferment tous fous des chefs
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principaux . Ce rapprochement devient d ’autant
plus néceffaire , qu ’il fait fentir la liail 'on de tous
ces faits , & qu ’il pourra conflituer par la fuite
les vrais élémens de la fcience chimique ; mais
ce dernier objet ne pourra être convenablement
rempli que lorfque tous les phénomènes géné¬
raux feront expliqués ; 8c comme il nous en
manque encore plufieurs , ainfi que je vais le
faire voir , cette méthode élémentaire de traiter
toute la chimie dans des généralités , ne doit
être encore regardée que comme un projet
dont l ’importance 8c l ’utilité méritent de fixer
l ’attention des phyficiens .

C ’efi pour concourir en partie à l ’exécution
de ce projet , ou au moins pour en faire con -
noître la poffibilité , que je crois pouvoir rap¬
porter tous les faits 8c toute la théorie chimique
à quatorze phénomènes principaux qui com¬
prennent les divers changemens que les corps
naturels peuvent éprouver par leur attradion
intime . Pour exprimer méthodiquement ces
phénomènes , en allant du fimple au compofé ,
je les difpofe dans l ’ordre fuivaut .

i° . L ’abforption ou le dégagement du calo¬
rique , 8c la production ou la diminution de la
chaleur , les effets de l ’un 8c de l ’autre .

2 ° . L ’influence de l ’air dans la combuflion ; la

nature générale des corps combuftibles .
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3® . Les effets de la lumière fur les corps .
4® . La décompofition de l ’eau & fa recom -

pofition .
f° . La produdion & la décompofition des

terres .
6° . La formation & la décompofition des

alcalis .
7 0 . L ’acidification , la formation & la décom¬

pofition des acides ; la nature de ces fels , leurs
différences , leurs analogies , leur adion fur la
plupart des corps , & c .

8° . La combinaifon des acides avec les terres
& les alcalis .

p° . L ’oxidation & la rédttdion des métaux .
io° . La diiïolution des métaux par les acides .
il 0 . La formation des principes immédiats

des végétaux , par la végétation .
12° . Les diverfes efpèces de fermentations .
13 0 . La formation des matières animales par

la vie des animaux .
14° . La décompofition des matières animales ,

8c la putréfaftion .
Confidérons rapidement chacun de ces phé¬

nomènes , & indiquons leurs rapports elTéntiels
avec les propriétés des fluides élafliques .

I . La production de la chaleur , ou le dégage¬
ment du calorique , efl dû ou à une forte pref -
fion qui le dégage des corps où il étoit renfermé ^
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ou à une combinaifon qui le fépare également .
Il faut obferver que ce phénomène a fur -
tout lieu quand un fluide élaflique fe fixe dans
un corps , parce que cet état aériforme fuppofe ,
comme nous avons vu , la préfence de beaucoup
de calorique combiné . 11 faut obferver encore
que chaque corps contenant des quantités de
calorique différentes , ou ayant diverfes capa¬
cités de calorique , la prellîon ou la combi *
naifon en fait fortir des dofes fort différentes .
Ainfi , ce phénomène qui accompagne une
grande partie des opérations chimiques , doit être
apprécié avec beaucoup d ’exaditude dans les
expériences de recherche .

Il en efl de même de la defirudion apparente de
la chaleur ou de Yabforption du calorique qu ’on
obferve auflï très - fréquemment dans les procédés
chimiques . Elle tient toujours à l ’augmentation
du volume des corps , & à ce qu ’ils prennent alors
une plus grande capacité pour recevoir le calo¬
rique . On peut donc concevoir mécaniquement
ou d’après le feul changement des molécules des
corps plus ou moins rapprochées ou éloignées ,
l ’un & l ’autre de ces phénomènes . Mais , pour en
avoir une idée plus vraie , il faut ajouter à cette
caufe mécanique , l ’attradion chimique ou l ’af¬
finité particulière du calorique pour tel ou tel
corps . Les modernes ont fait un grand nombre
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de découvertes fur l ' influence du calorique dans
les combinaifons & les décompofitions ,

II . La combuflioti eft un des plus importans
phénomènes de la nature . On doit diflinguer
deux claffes de combuflions : celles qui fe font à
l ’air , & celles qui ont lieu en apparence fans le
contaâ de l ’air vital , mais dans des fubllances
qui en contiennent la bafe .

Les combuflions opérées par le contaâ de
l ’air font , comme nous l ’avons dit , des com -
binaifons du corps combullible avec la bafe de
l ’air vital ou l ’oxigène ; à mefure que ces com¬
binaifons ont lieu , la matière de la lumière &
le calorique fe féparent en plus ou moins grande
quantité de l ’oxigène , & paroi fient fous la for¬
me de chaleur & de lumière fenfible . Il y a
des corps combuflibles qui , dégageant lente¬
ment ces fluides de l ’ air vital , ne donnent que peu
de chaleur en brûlant ; d ’autres au contraire déga¬
geant rapidement ces principes , les font paroître
fous forme de lumière éclatante & de chaleur ar¬

dente ; en donnant plus ou moins d ’ofcillation à
cette lumière , ils la colorent de différentes nuan¬
ces , fi cependant l ’on doit regarder avec Euler
les rayons lumineux de diverles couleurs , com¬
me une même matière jouiflant d ’ofcillations dif¬
férentes , ainfi que cela paroît avoir lieu pour le
fon . Dans certaines combuflions opérées à l ’air ,
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les corps combuftibles ont tant d ’attradion avec
la bafe de ce fluide élaflique , qu ’ils l ’attirent
très - facilement , d ’autres exigent , pour fe Com¬
biner avec l ’oxigène , line température quelque¬
fois très -haute , qui paraît favorifer l ’attradion du
corps combuflible pour cette bafe . Cette théorie
explique l ’augmentation de poids du corps brû¬
lé , fon changement d ’état , l ’impureté de l ’air
atmofphérique après la combuflion , puifque la
proportion du gaz azote devient beaucoup plus
grande ; & la diverfité des phénomènes tels que
la flamme , la chaieur , la raréfadion qui accom¬
pagnent chaque efpèce de combuflion opérée
dans l ’air .

La fécondé clafle de combuflions s ’ opère fou -
vent dans des vaifleaux fermés ; elle confifle■
en général dans le pafTage de l ’oxigène plus ou
moins folide , d ’un corps déjà brûlé dans un
corps qui ne l ’efl point ; elle eft fondée fur les
diverfes attradions éledives de ce principe pour
les différentes bafes combuftibles . Telle eft l ’oxi -
dation des métaux par les acides , la rédudion
des oxides métalliques par le charbon , la com -
buftiondu foutre , du phofphore , du charbon ,
du carbure de fer par l ’acide nitrique , la com-
buflion de l ’hydrogène , principe de l ’ammo¬
niaque , par l ’acide muriatique oxigéné , & c . & c .
Pans tous ces cas l ’oxigène pafTe d ’un corps

dans
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dans un autre ; & comme il n ’étoit point fondu
en fluide élaflique par la lumière & le calorique ,
ces combuftions fe font le plus communément
fans flamme . Obfervons que dans ces combuf -
tionsqu ’on pourroït regarder comme tacites , &
déflgnées par le nom d ' oxigénations , la propriété
combuflible n ’efl pas perdue , & renaît dans le
corps qui perd fon oxigène , tandis qu ’elle celle
d’exifler dans celui qui l ’abforbe . Ajoutons en¬
core que , comme l ’oxigène eft plus ou moins
foüde , c’ efl - à - dire , plus ou moins privé de ca¬
lorique & de lumière dans les compofés dont il
fait partie , les corps qui l ’enlèvent à ceux - ci ,
pouvant quelquefois l ’abforber plus pur & plus
foüde que les premiers , il y aura alors dégage¬
ment de calorique & même de lumière ; telle
eft la raifon de l ’exiftence de ces deux phéno¬
mènes dans les détonations par le nitre , dans
l ’adion apparente de l ’acide nitrique fur le fou -
fre , le charbon , le phofphore , la plupart des
métaux , les huiles , l ’alcool .

III . Les effets de la lumière fur les corps
n’ ont été jufqu ’aéluellement appréciés que par
leurs réfultats , & on n ’en a point encore ex¬
pliqué convenablement la caufe . On connoilfoit
depuis long - tems fon adion fur les végétaux ,
on favoit qu’ elle les coloroit & y développoit
la naiflance des matières combuflibles . Schéele

Tome F , M
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a va que les rayons du foleil coloroient l ’acide
nitrique , le muriate d ’argent , les précipités
mercuriels , & c . Il eft reconnu aujourd ’hui que
tous ces effets font accompagnés du dégagement
d ’une quantité plus ou moins confidérable d ’air
vital ; la lumière agit donc en même tems que
le calorique fur ces corps , elle en fépare l ’oxi -
gène qu ’elle fond & qu ’elle fait paffer à l ’état
de fluide élaflique ; cet effet eft fur - tout fenfible
fur l ’acide muriatique oxigéné liquide , qui , ex -
pofé aux rayons du foleil , donne de l ’air vital , 8<
repaffeà l ’état d ’acide muriatique ordinaire . C ’eft
ainft que la lumière contribue à la décompofition
de l ’acide carbonique par les feuilles des végé¬
taux ; cette décompofition à la vérité eft opérée
par une double attradion ; i° . celle de la lumière
& du calorique pour l ’oxigène qu ’elle tend à
dégager en air vital , & c . 2 0 . celle des matières
végétales avec le carbone radical de cet
acide . C ’eft par le même mécanifme que la
lumière favorife la décompofition de l ’eau par
les mêmes organes des végétaux , & qu ’elle
contribue à la formation du principe huileux .
En fuivant avec plus de foin qu ’on ne l ’a fait
jufqu ’ici l ’adion de la lumière fur beaucoup de
corps naturels , on fera des découvertes impor¬
tantes , comme je l ’ai annoncé en 1780 .

IV . La formation de l ’eau & fa décornpofi -
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tion tiennent abfolument aux affinités de l ’oxt -
gène qui eft un de fes principes . Déjà l ’on Con -
noît le zinc , le fer , les huiles , le charbon , qui
ont la propriété de féparer les principes de l ’eau
en abforbant fon oxigène , & en dégageant l ’hy -
drogcne ou l ’autre de fes principes fous la forme
de gaz hydrogène ou inflammable . L ’extrême
légèreté de ce gaz explique pourquoi il faut une
fi haute température pour opérer tout - à - coup
cette décompofition ; il paroît que la bafe de
ce gaz ou l ’hydrogène qui eft communément
ou liquide ou folide dans les deux états les plus
ordinaires de l ’eau à la furface du globe , a une
très - grande capacité pour contenir le calorique »
ou la matière de la chaleur * Il paroît même que
cette bafe , quoique combinée avec Poxigène
dans l ’eau , jouit encore de cette propriété d ’ab -
forber beaucoup de chaleur , & que c ’eft en rai -
fon de cette propriété que la vapeur aqueufe eft
plus légère que l ’air , & foutient moins haut lé
mercure dans le tube du baromètre . Cette belle
découverte de la nature de l ’eau & de fa décom¬
pofition , éclaire beaucoup les théories des difTo -
lutions métalliques , de l ’oxidation de plufieurs
métaux par l ’humidité , de la formation des
principes immédiats de végétaux , de la fer¬
mentation vineufe , de la putréfaâion ; 8c
déjà 1 on pem s ’appercevoir que prefque tomes

Mij
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les théories chimiques fe rapportent & tiennent !

aux affinités de l ’ oxigcne . Elle jette également

vin grand jour fur les phénomènes de l ’atmof - j i

phère , fur la formation des météores , fur les

loix que fuit la nature dans les changemens

fucceffifs des matières organiques , & c . Il eft

fur - tout important de remarquer que des ma¬

tières qui feules ne décompofent point l ’ eau ,

opèrent cette décompofition , lorfqu ’ elles font

aidées par d ’ autres corps ; ainfi le foufre avec

l ’alcali , l ’ étain avec l ’ acide nitrique , & c . f

décompofent l ’ eau à des températures baffes , f

par des affinités complexes ou difpofées , & c . 1

Rien ne peut répandre plus de jour fur un «

grand nombre de phénomènes de la nature & , £

des arts , que la connoiffance de ces affinités ti

prédifpofantes , & c . p

V . Il exille plufieurs objets importons dans

la formation des corps naturels , dont les p

chimiftes défirent encore la connoiffance , & ij

dont leurs travaux n ’ ont point trouvé la folu -

tion . La formation des terres eft un de ces ob¬

jets . Les naturaliftes ont donné leurs opinions

fur la nature des terres ; plufieurs ont cru le

paffage du filex à l ’argile bien prouvé ; niais

on ne doit regarder ces idées que comme ries

hypothèfes ingénieufes qui n ’ ont point encore

été démontrées par les faits . Les chimifles n ’ ont
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point changé la terre filicée en alumine , ni
celle - ci err terre filicée . La nature opère peut -
être cette converfion ; mais l ’art qui ne connoît

pas fes moyens ne doit point fe permettre de les
deviner , lorfque des expériences direâes ne
prononcent pas . Regarder la baryte , la magné -
fie & la chaux comme des compofés des précé¬
dentes avec quelques corps , c ’efl donner des
hypothèfes qui ne méritent que peu de con¬
fiance . Aucun chimifie n ’a encore tourné fes
recherches de ce côté , & on manque même des
premières données néceflaires pour les diriger .
Les expériences de quelques modernes fur l ’ex -
traélion de prétendus régules métalliques des
terres traitées à un grand feu , avec le charbon ,
n ’ont donné qu ’un réfuhat trompeur . II paroit
prouvé que tous ces régules ne font qu’ une feule
& même fubflance , du phofphure de fer , formé
par la terre des os , ou une partie du phofphate
de chaux réduit en phofphore & combiné avec
le fer du charbon .

VI . Il en efl à peu - près de même de la for¬
mation des alcalis fixes . Les chimîfies tout - à -
fait au courant des eonnoifîances modernes ,
doivent foupçonner l ’azote comme un principe
de ces fels -; peut - être même pourroit - il être
permis de regarder ce corps , démontré dans

l ’ammoniaque par M . Berthollet , comme le
M üj
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principe général des alcalis fixes & des terres
alcalines , en un mot , comme Xalkaligètie ; quel¬
ques chimifles ont penfé que les alcalis fixes
font dé 'compofés en partie dans plufieurs
opérations de chimie ; ils ont cru qu ’ils
font changés en ammoniaque dans la dif-
tillation des favons anciens , & des Tels neutres
tartareux & acéteux . Cette converfion , fi elle
étoit démontrée , prouveroit que les alcalis fixes
contiennent de l ’azote , qui , fe reportant fur
l ’hydrogène de l ’huile , forme l ’ammoniaque ;
mais ces faits n ’ont point été encore examinés
avec allez de foin , relativement aux quantités
des alcalis fixes qui femblent être décompofés ,
à celle de l ’ammoniaque obtenue , & fur - tout par
rapport au réfidu provenant de l ’alcali fixe ,
pour qu ’on puifTe compter fur cette théorie ,
dont il n ’ y aurait d ’ailleurs que la moitié d ’ac -
quife ; car dans cette hypothèfe l ’autre ou les
autres principes des alcalis feraient abfolument
inconnus , & l ’on ignorerait fur - tout la diffé¬
rence du radical de la potaffe & de celui de la
fonde , & c . Une fuite de recherches faites avec

foin fur la nature des deux alcalis fixes jettera
le plus grand jour fur beaucoup de phénomènes
obfcurs qui font encore couverts de ténèbres .

VU , La fo rmation des acides & ' leiir décom -
yofiilon eft un des points lçs " mieux connus &
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un des réfultats les plus utiles de la chimie
moderne . On fait qu ’ils font tous formés d ’une
bafe ou d ’un radical plus ou moins combufti -
ble uni à l ’oxigène ; que ce dernier étant le
même dans tous , il eft la caufe de leur nature
acide , & que leurs différences ne dépendent
que de la fubflance ou des fubltances combinées
avec l ’oxigène , & qui varient dans chacun .
On connoît les bafes des acides fulfurique ,
nitrique , carbonique , arfénique , tunftique ,
molybdique , phofphorique , & on fait qu ’elles
font formées par le foufre , l ’azote , le charbon ,
l ’arfénic , le tungflen , le molybdène , le phof -
phore ; mais il relie à trouver celles des acides
muriatique , fluorique & boracique dans le règne
minéral , & les dofes variées de l ’hydrogène
& du carbone qui paroiffent faire la bafe de
tous les acides végétaux .

La décompofition des acides connus dans
leur nature , n ’eft pas difficile à concevoir ni
à expliquer ; on fait qu ’elle a lieu toutes les
fois qu ’un corps combuffible a plus d ’attraélion
pour l ’oxigène que celui -ci n’en a pour l ’autre
principe de l ’acide , 8c que telle efl la théorie
de la formation des gaz acides , fulfureux ,
nitreux , par la décompofition des acides ful -
fùrique , nitrique , & c .

On doit encore diffingner les radicaux des
M iv
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acides en fimples & compofés ; le foufre ,
le phofphore , le carbone , & c. font des radi¬
caux fimples . Tous les acides végétaux ont
des radicaux , compofés d ’hydrogène 8c de
carbone . Ges derniers ire font point décompofés
par les corps combuffibîes , parce que leurs
radicaux ont plus d ’affinité avec l ’oxigène que
n ’ en ont les matières métalliques , & c . ordinai¬
rement employées à cette décompofition . Auffi
ri’ y a - t - il que les acides métalliques qui fe dif-
folvent dans ces acides végétaux .

VIII . La combinaifon des acides avec les
terres & les alcalis , conftitue l ’hiftoire des fels
neutres ou compofés , 8c des affinités ou attrac¬
tions électives de ces différentes matières les

•unes pour les autres . Elle comprend l ’examen
des phénomènes qui ont ' lieu pendant leur
union , la faveur qu ’ils acquièrent , leur forme ,
leur diffolution , leur criflallifation , leurs altéra¬
tions par le feu , par l ’air , 8c leurs décompofi -
ti ’ons réciproques : elle a été traitée fort en détail

' dans cet Ouvrage .
o -" I X . ’i . E ’oxidation & la réduétion des métaux

' lient encore àd ’hifloire de Pair 8c de l ’oxigène .
On fait que ce qu ’ on . a nommé la calcination
dés métaux , • eft une combuflion ; qu ’elle cou*
fille dans l ’union 8c la- fixation de la . bafe de

' Pair ' vital ' ou de l ’oxigène ; que les chaux nié -



I

H , f
td «sraA
3e<ta| tt OU

coœpofé
que Jeun
?«ie que

wdinai -
on . Av®
ii fe dit

cm la
t des fels
ou attrac-
tières les
l ’examen
lant leur
nr forme ,
urs altéra-
écorna¬
it en detail

métaux

foxigène '

dcintW
leWecoî
\a .ba ^
d0 *

i

d ’ Hist . Nat . et de Chimie . * 8 *
talliques font des compofés de métaux &
d ’oxigène , que c ’efl pour cela que nous les
nommons oxides ; qu ’on ne réduit la plupart
des oxides qu ’en leur enlevant l ’oxigène par
un corps qui a plus d ’attraélion pour lui que
n ’en ont les fubflances métalliques ; que le
charbon , en abforbant ainfi l ’oxigène des
oxides métalliques , forme avec lui de l ’acide
carbonique qui fe dégage en grande quantité
pendant leur réduétion ; qu ’il eff quelques
oxides métalliques dont on fépare l ’oxigène en
état d ’air vital , à l ’aide du calorique 8c de la
lumière ; ce qui prouve que cet oxigène tient
avec des degrés de force très - différens aux
diverfes matières métalliques ; auffî , plufieurs
métaux traités avec des oxides métalliques ,
leur enlèvent - ils l ’oxigène , comme le fer &
le zinc à l’oxide du mercure , l ’étain à l ’oxide
de cuivre , & c . Mais deux points très - im -
portans de l ’hifloire de l ’oxidation des métaux ,
qui ont été déterminés par les expériences des
modernes , & qui jettent un très - grand jouE
fur tous les phénomènes que préfentent les
matières métalliques , , font , i° . que chaque
métal abforbe une quantité differente d’ oxigène
pour fa faturation ; 2 ° . que chacun d ’eux peut
être dans differens états d ’oxidation , ou com¬
biné avec des dofes diverfes d’oxigène depuis
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le commencement de l ’oxidation jnfqu ’à fon
complément ; par exemple , depuis if jufqu ’à
plus de 40 parties d ’oxigène pour un quintal
de fer . . '

L ’examen attentif de ce fécond fait , conduit
à diflinguer dans chaque oxide métallique plu -
fietirs états difFérens relativement à la quantité
d ’oxigène qu’il contient ; c ’eft ainfi que le mer¬
cure éprouve un commencement d ’oxkiation ,
6c fe change en poudre noire dans nombre de
circonftances , que l ’on n ’a regardées jufqu ’ici
que comme une divifion extrême de ce métal ;
6c fur -tout lorfqu ’on le divife ou qu ’on l ’éteint
dans les graiffes , les mucilages , les firops , & c .
c ’ell ainfi que le fer à l ’état d ' éthiops martial ,
efi le premier de fes oxides relativement à la
petite quantité d ’oxigène qu ’il contient , & que
l ’eau froide lé met facilement dans cet état J
enfin , le cuivre qui commence à s ’oxider , ou
qui etl uni à la plus petite quantité poffible
d ’oxigène , efi brun , rougeâtre ; un peu plus
d ’oxigène le rend bleu , tandis que fon oxide
parfait ou faturé d ’oxigène efi vert - clair .

Cette difiinétion des oxides métalliques à
difFérens états d ’oxidation ou contenant des
quantités diverfes d ’oxigène , 6c ayant des pro¬
priétés différentes fuivant ces variétés de com -
buflion , expliquent un grand nombre de phé -
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nomcnes fur lefquels les chimiftes n ’avoient pu
rien dire jufqu ’aéluellement .

X . La dijjolution des métaux dans les diffé¬
rais acides , les propriétés de ces diflolutions
& des Tels qu ’elles fourniflent , s ’accordent auflî
avec la théorie moderne , & s ’expliquent beau¬
coup mieux qu ’autrefois . Toute diflolution d’ un
métal dans un acide ne ’ peut avoir lieu que ce
métal ne foit d ’abord oxidé .

Les métaux font oxidés par l ’acide fulfuri -
que , foit par l ’acide lui - même , foit par l’ eau
qui l’ étend . Dans le premier cas l’acide eff dé -
compofé , & il fe dégage du gaz acide fulfu -
reux ; dans le fécond l ’eau eft décompofée , &
il fe dégage du gaz hydrogène . Il eft des métaux
'qui ne décompofent que l ’acide fulfurique fans
touchera l ’eau , comme le mercure , le plomb ,
& c . & ces métaux ne fe brûlent dans ce cas que
lorfque l ’acide fulfurique eft concentré , & fou -
vent lorfqu’on les aide par le feu . Dans l>e cas où
les métaux ont plus de force pour décompofer
l ’eau que pour décompofer l ’acide fulfurique ,
comme le zinc & le fer , ces métaux ne s ’ oxi -
dent alors promptement que par l ’acide étendu ,
parce que c ’ eft en effet l ’eau qui leur fournit
l ’oxigène . La preuve de ce dernier fait , eft
que l’acide fulfurique refte tout entier , &
qu’il n ’y en a point du tout de décompofé »



Il eft clair , d ’après cet expofé , qu ’il faut beau¬
coup plus d ’acide fulfurique pour diffoudre un
métal qui le décompofe , qu ’il n ’en faudra pour
en diffoudre un qui décompofe l ’eau unie à cet
acide , puifque , dans le premier cas , il faut
deux Tommes diverfes de cet acide ; la première
pour oxider le métal , la fécondé pour dilToudre
l ’oxide métallique ; de forte que fi l ’on ne
mêloit au métal que la première fomme , il
ne feroit qu ’en oxide , & il faudroit ajouter
après coup la fécondé fomme d ’acide fulfurique
pour diffoudre l ’oxide , ce qu ’on eft fréquem¬
ment obligé de faire dans les laboratoires . L ’ ob -
fervation exaâe a appris que les oxides métal¬
liques doivent être dans un degré marqué ou
confiant de combinaifon avec l ’oxîgène ou
d ’oxidation , pour fe diffoudre dans l ’acide ful¬
furique ; que lorfqu ’ ils en font faturés , ils ne
s ’ y unifient point ; avant ce terme , ils ne peu¬
vent s ’y diffoudre ; au - delà , ils s ’en précipitent ;
c ’eft ce qui arrive lorfqu ’on chauffe trop forte¬
ment une diffolution fulfurique , ou lorfqu’on
la laifie plus ou moins long - temps expofée à

, 1’air . Dans la première opération , la chaleur
favorife l ’aâion de l ’oxide métallique fur l ’acide ;
il enlève plus d ’oxigène qu ’il n ’en contenoit ,
8c qu ’ il ne lui en falloit pour relier fufpendu

dans l ’acide ; dans le fécond cas il abforbe
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ce principe de l ’atmofphcre , & lorfque fa
combinaifon excède celle qui détermine fa
fufpenfion , cet oxide fe précipite . Telle ell la
théorie des eaux mères fulfuriques . Les diffo - ,
lutions métalliques par cet acide ne fourniffent
des criftaux que dans le premier cas . Tous ces
fiits indignent que ce font les métaux qui agi !-
fent d’abord fur leurs diffolvans , 8c que l ’acide
fulfurique ne les attaque que quand ils ont-
éprouvé un degré d ’oxidation déterminée .

L ’acide nitrique ell également décompote
par la plus grande partie des métaux ; ceux - ci
s’oxident ou fe calcinent à un degré déterminé ,
en abforbant l ’oxigène avec lequel ils ont plus
d ’affinité que n ’en a l ’azote ; mais comme il *
n’enlèvent point tout l ’oxigène de l ’acide nitri¬
que , à moins qu ’on n ’ait pris trop de métal ,-
ou qu ’on n ’ait trop fortement chauffé le mé¬
lange , l ’azote fe fépare uni avec une portion
d ’oxigène , & cette combinaifon particulière
forme le gaz nitreux . L ’acide nitrique etl le
plus décompofable de tous les acides ; fes deux
principes adhèrent très - foiblement l ’un à l ’autre ;
telle ell la raifon pour laquelle il a toujours
été regardé comme le plus grand diffolvant ;
telle ell auffi celle qui explique pourquoi l ’eau
n efi que rarement décompofée pendant l ’adion
réciproque des métaux 8c de l’acide nitrique ,
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& pourquoi cette adiou eft rendue nulle
par une grande quantité d ’éatt ; aufli , les dif-
folutions métalliques par l ’acide nitrique , ne
donnent jamais qu ’une feule efpèce de fluide
élaflique , le gaz nitreux , mêlé quelquefois d ’un
peu de gaz azote , fur - tout lorfque les mé *
taux qu ’on emploie ont une très - forte afîmiré
pour s ’unir à l ’oxigène , & en abforbent beau -*
coup .

Les métaux dîflolubles dans l ’acide nitrique
ne peuvent s ’ y unir & y relier unis que lorfque
chacun d ’eux contient une quantité d ’oxigène
déterminée , & qui ne va point jufqu ’à fa fatu -
ratîon ; aufli beaucoup d ’oxides métalliques ,
comme ceux de bifmuth , d ’antimoine , de mer¬
cure , d ’étain , de fer , fe féparent - ils très - aifé-
ment de l ’acide nitrique par le feul repos , par
la chaleur , par l ’expofition à l ’air , en conti¬
nuant à abforber de l ’oxigcne de l ’acide diffol -
vant ou de l ’atmofphère environnante . La quan¬
tité d ’acide nitrique doit être aufli très - grande ,
afin qu ’il y en ait a (fez , i° . pour oxider le
métal -, 2 0 . pour dilfoudre fou oxide : fi l ’on
n ’en met que la première quantité , le métal
reliera en oxide fec , comme cela arrive au
bifmuth , au zinc , à l ’étain , à l ’antimoine .
Souvent les métaux très - avides d ’oxigène etS
lèvent tout celui qui exifle dans l’acide nitrique ,
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& n ’en ayant point encore affiez pour être
faturés , décompofent l ’ eau pour eu abforber ;
dans ce cas il fe forme de l ’ammoniaque par
l ’union de l ’azote de l ’acide nitrique , avec
l ’hydrogène de l ’eau .

L ’acide muriatique n ’agit fur aucun métal

qu ’à l ’aide de l ’eau ; aulli comme il n ’y a que
peu de métaux qui agilTent fur l ’eau , il n ’y en
a de même que peu d ’immédiatement folubles
par l 'acide muriatique ; audi 1pendant la diffio -
lution par cet acide , ne fe dégageât - il jamais
que du gaz hydrogène . Tout indique que les
principes de cet acide font plus adhérens en *
tr ’eux que ceux de tous les autres , & je fuis
très -porté à croire , d ’après cela , que r la bafe
inconnue , & quelle qu ’elle foit , de l ’acide
muriatique , eft le corps qui a le ’plus d ’affinité
poffible avec l’oxigène , puifqu ’aucun ' des corps
combuflibles qui l ’enlèvent à la plupart de ceux
qui le contiennent , ne peut l ’enlever à cet
acide ; mais il diffiout très - bien les oxides mé¬
talliques une fois Formés , il les enlève mêihe à
plufieurs ' autres - acides , il les diffiout même
faturés d ’oxigène , ce que les autres acides ne
peuvent faire . Ces deux dernières propriétés ,
tres - remarquables , tiennent certainement à la
tendance qu ’a l ’acide muriatique -pour abforber
un excès d’oxigène , tendance qui eft fi bien
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démontrée par la formation de l ’acide muriati¬
que oxigéné , & c . Dans le cas où l ’acide muriati¬
que diflotit des oxides métalliques trop oxides
pour être diffbus par d ’autres acides , il com¬
mence par enlever une portion d ’oxigène aux
oxides , & une partie de l ’eau s ’étant dégagée
en acide muriatique oxigéné , l ’autre difTout le
relie de l ’oxide moins oxidé .
„ Quant à l ’aétion de tous les autres acides fur

les métaux , elle n ’eft point encore aflez con¬
nue pour qu ’on puifle l ’expliquer auffi exaéle -
ment que celle des trois premiers . Nous remar¬
querons feulement que les métaux ne doivent
point décompofer l ’acide carbonique , puifque
le charbon qui eft le radical de cet acide , a
plus d ’affinitc avec Foxigène que celui - ci n ’en
a avec les métaux , comme le prouve la décom -
pofition des oxides métalliques par le principe
charboneux ; il en eft de même des acides
végétaux .

_ Enfin , la précipitation en métaux , des oxides
métalliques unis aux acides par d ’autres fubf-
tances métalliques , eft entièrement fondée fur
les attrapions diverfes de Foxigène pour ces
fubftances ; quand le cuivre précipite l ’oxide
d ’argent , & le fer l ’oxide de cuivre en état

d ’argent & de cuivre métalliques , c ’eft parce
ft ue
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que le cuivre a plus d ’attradion avec l ’oxigène
que l ’argent , & le fer plus que le cuivre .

XI . On ne fait que commencer à concevoir
la formation des principes immédiats des végé¬
taux ‘ on avoit remarqué il y a long - temps que
les plantes croilToient très - bien dans l ’eau la
plus pure , & qu ’avec l ’eau & l ’air atmofphé -
rique , elles formoient tous les principes qui les
Conftituerlt » Tels font donc les deux matériaux
d ’où elles tirent leur principale nourriture *
8c avec lefquels font produits l ’extrait , le
mucilage , l ’huile , le charbon , les acides t
les parties colorantes , & c . Depuis les décou -i
vertes fur les gaz , on a obfervé qu ’elles croif -
fent très - vite dans l ’air altéré 8c mêlé d’acidè

carbonique , ainfi que dans le gaz hydrogène »
Nous avons déjà annoncé que les feuilles dé -
compofent l’eaü & l ’acide carbonique j elles
abforbent l ’hydrogène de la première , & le
carbone du fécond , en dégageant l ’air vital
de l ’une 8c de l ’autre ; elles paroiffent aufll
abforber l ’azote . Ces phénomènes bien Connus
nous éclairent fur la formation du charbon 8c
fur celle de l ’huile , car on ne peut douter
que ce dernier principe ne foit formé de ^hy¬
drogène fixé pour ainfi dire pat le carbone t
puifqu ’il donne beaucoup d ’eau & d’acide car¬
bonique pendant la combuflion ; mais nous

Tome y .
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ne connoiffbns point encore la formation du
principe colorant , des huiles diverfes , de
i ’arome , de l ’alcali fixe , de la partie gluti -
ceufe , & c . On peut feulement prévoir qu ’eu
faifant des expériences fur la végétation , d ’aprcs
ces nouvelles vues , on découvrira la nature
& la conflitution de tous ces divers principes
immédiats .

On commence à concevoir la formation des

acides végétaux pendant & par l ’aéte même de
la végétation . Nous avons déjà annoncé dans
l ’hiffoire de ces acides , qu ’ ils paroiflent tous
formés de bafes analogues , qu ’ en dernière
analyfe on retire de tous également du car¬
bone , de l ’hydrogène ! & de l ’oxigcne , & qu ’ils
ne fembleftt différer que ptfr la proportion
de ces principes , & par leur compreffîon ou
denfité . Cette opinion devient d ’autant plus
vraifemblable , qu ’ on multiplie davantage les
travaux fur ces acides .

Schéele & M . Crel ! ont trouvé de l’analogie
entre plufieurs d ’entr ’ eux . Schéele qui avoit
d ’abord cru l ’acide oxalique & l ’acide du fucre
très - differens l ’un de l ’autre , ell parvenu ,
comme nous l ’avons dit ailleurs , à prouver
que ce n ’eft qu ’un feul & même acide ; i° . en
enlevant la portion de potaffe qui mafque
les propriétés de l ’acide oxalique dans le fel
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d’ ofeille du commerce , & eu l ’amenant par - là
à l ’état d ’acide oxalique pur ; 2 0 . en changeant
l ’acide du fucre en fel d ’ofeille par l ’addition
d ’un peu de potaffe .

Si l ’on ajoute à ce fait très important de
l ’analyfe végétale , les belles expériences de
M . Crell , qui a retiré l ’acide tartareux de l ’alcool ,
& qui a changé l ’acide tartareux en vinaigre &
en acide oxalique , & ce dernier en acide acé -
teux , on reconnoîtra que les acides oxalique ^
tartareux & acéteux font trcs - analogues les uns
aux autres ; qu ’ils font formés d ’une feule &
même bafe , & qu’ ils ne diffèrent que par la
dofe d ’oxigène que chacun d ’eux contient . Il
paroît que l ’acide tartareux eft celui qui en con¬
tient le moins , que l ’acide oxalique en a beau¬
coup plus , & que l ’acide acéteux eft celui des
trois qui en eft le plus chargé . Je ne puis m’em¬
pêcher de croire que fi quatre acides végétaux
qu ’on avoit d ’abord crû très - différens , ont déjà
été reconnus pour être formés par les mêmes
bafes , combinées avec des dofes différentes
d ’oxigène , on pourra également reconnoître ,
par de nouvelles recherches , une analogie égale

_ enlre plufieurs autres , 8c fpécialement entre les
acides citrique 8c malique qui fe trouvent fi
fouvent enfemble dans les fucs végétaux . Ces
affertions font déjà étayées par les recherches

N ij
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qu ’on trouvera dans une analyle du quinquina
de S . Domingue , inférée dans un des cahiers
des Annales de Chimie .

Enfin , ce qu ’on pofscde fur la théorie de
la végétation , explique déjà l ’influence des en¬
grais i M . Parmentier eft le premier & prefque
le feul phyficien qui a commencé à appliquer
cette théorie à l ’agriculture , dans un mémoire
qu ’il vient de lire à la fociété d ’agriculture de
Paris ( juin 1791 ) .

XII . La fermentation vineufe , la formation
fimultanée de l ’acide carbonique & de l ’alcool ,
la néceffité de l’eau & d’ un principe fucré pour
l ’établiflement de cette fermentation , nous
autorifent à penfer que ce mouvement efl pro¬
duit par la décompofition de l ’eau . L ’oxigcne
de ce liquide paroît fe porter fur le charbon
avec lequel il conflitue l ’acide carbonique qui
fe dégage , & l ’alcool efl formé par l ’hydro¬
gène fixé dans la bafe huileufe qui , avec des
quantités diverfes d ’oxigène , conflitue les acides
tartareux , oxalique 8c acéteux . Cette théorie
explique parfaitement pourquoi l ’alcool efl 11
léger , pourquoi il forme tant d ’eau dans fa
combuflion , pourquoi on le change par les
acides minéraux , en acides oxalique , acé¬
teux , & c . On n ’a point , il eft vrai , encore
bien faifi comment il pafle à l’état d ’éther ; il
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e ft feulement vraifemblable que l ’alcool perd
dans ces opérations une portion de fon hydro¬
gène , & qu ’il fe forme de Peau .

XIII . Les chimiftes commencent à foup -

çonner toutes les données que la fcience fait
efpérer aujourd ’hui pour la formation des ma¬
tières animales . La digeflion paroît être une
fimple extradion ou dilîolution par le fuc gaf-
trique j la fixation du gaz azote , ou l ’augmen¬
tation de fa proportion par la fouflradion des
autres principes , efl; une des premières fonc¬
tions de l ’organifme } elle paroît conflituer ,
d’après les recherches de Schéele & fur - tout
de M . Berthollet , la principale différence qui
exifle entre les matières animales & les fubf -
tances végétales ; elle contribue à la formation
de l ’ammoniaque que ces fubflances donnent
fi abondamment dans la diflillation , & c . La
refpiration paroît être un des moyens les
plus énergiques que la nature emploie pour
augmenter la quantité d ’azote dans les matières
animales .

La différence des fluides animaux deftinés à
nourrir les divers organes , la diftindion de l ’hu¬
meur gélatineufe , de la liqueur albumineufe 8c
de la partie fibreufe fondue & diffoute dans
certains fluides , efl bien établie aujourd ’hui . On
ait que la première efl la moins animalifée ,

N iij
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que la fécondé l ’eil davantage , 8c que la troi —
fième femble être le dernier produit de l ’ a & ion
vitale fur les fluides ; que cette dernière humeur ,
par le Ample repos , fe réunit en un tiffu de
fibres folides ; que la partie albumineufe s ’ épaiffd
& fe concrète par la chaleur ; tandis que la fubf-
tance gélatinenfe eft plus difpofée à fe fondre ,
mais aufli plus prompte à fe reproduire . On a
trouvé des acides particuliers dans les humeurs
excrémentielles , on en ignore la formation f

* fur - tout celle de l ’acide phofphorique fi abon¬
dant & fi répandu dans ce règne .

La nature des folides animaux a fixé l ’atten¬
tion des chimifles modernes ; on connoît la
différence du tiffu fibreux des mufcles , des
plaques membraneufes , des lames dures des
os , & c. la médecine attend des découvertes
chimiques la folution des problèmes relatifs à
la formation de chacune des matières qui conf-
tituent ces parties , 8c fur - tout de l ’acide phof¬
phorique , du fuc albumineux , de la matière
fibreufe , du phofphate calcaire , des huiles
particulières qu ’on trouve dans ce règne . La
découverte de la formation de l ’ammoniaque
entrevue par Bergman 8c Schéele , & mile
hors de doute par M . Berthollet , doit faire
efpérer que ces problèmes pourront être réfo -
lus fucceflivement , Il ne nous manque vraifem -
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blablement que quelques faits principaux , pour
arriver à plufieurs grands réfultats , & cet efpoir
doit animer les médecins qui connoiffent l ’im¬
portance de la chimie .

XIV. Depuis le chancelier Eâcon , on a
fenti l ’utilité de l’expérience & des recherches
fur la putréfaction , pour la médecine . Des phy -
ficiens célèbres s ’en font occupés avec quelque
fruit ; mais la caufe de cette décompofition &
la manière dont elle s ’opère , n ’ ont point en¬
core été trouvées ; les découvertes modernes
répandent quelque jour fur ce point important .
On entrevoit que l ’eau qui favorife & fait naître
la putréfaâion , eft décompofée dans le mou¬
vement inteflin qui la conflitue ; on fent com¬
ment l ’ammoniaque fe forme fi abondamment
par la fixation du gaz azote & du gaz hydro¬
gène ; on apprécie la lenteur de la décompo -
fition de la graifTe , fa confervation & fort
épaiflîflement , qui va même dans quelques cas
jufqu’à fa folidité , & la fécherefle , due à la fixa¬
tion de l ’oxigène de l ’eau ; la volatilifaîion 8c
la réduâion en fluides élufliques des fubllances
animales mortes expofées à l ’air ; en un mot ,
la féparation complète de tous ces principes ,
& ^eur dilïipation dans l ’atmofphère , qui les
tranfporte dans de nouvelles combinaifons , &
fur - tout cette fuite de compofitions & de paf”

N iv
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fag'es d ’un rcgne à l ’autre , fi bien rendue par
' Beccher dans cet emblème philofophique :

Circulas ceterni motûs , par lequel il a exprimé
la puifiance toujours adive de la nature .
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